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  Abbaye Saint-Hilaire  

  Monument historique classé des XIIe et XIIIe siècles  

  Propriété privée ï Ménerbes ï Vaucluse 

  Présentation du cloître 

   

  Rejoignez l'Association des Amis de Saint-Hilaire !  ici 

 
 

 
 
 
 

http://abbaye-saint-hilaire-vaucluse.com/Association_des_Amis_de_Saint-Hilaire.pdf
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  Préambule 

   
Les monastères du Moyen Âge se trouvent liés étroitement au 
mouvement général de la civilisation. Ils y ont coopéré puissamment 
après en avoir été les seuls dépositaires.  
   
Au-dessus de la foule immense des moines abolis dans l'anonymat 
de la vie conventuelle, se dressaient au sein des cloîtres, des 
aventuriers de l'esprit qui se lançaient dans l'inconnu de la 
connaissance.  
   
Jusqu'au XVe siècle toutes les grandes idées émancipatrices sont 
sorties des couvents (Saint Anselme, Saint Thomas d'Aquin, Saint 
François d'Assise, Bacon...).  
   
À partir du XVIe siècle, les cloîtres ne sont plus qu'associés à la vie de 
l'Église ; ils voient cesser leur vertu émancipatrice et se poursuivre 
leur rôle d'asile paisible, offert à tous les réfugiés, qui fuient le 
monde et cherchent le bonheur dans le renoncement.  
   
Aujourd'hui, ils sont enkystés dans la civilisation, comme des îlots 
préservés des lois générales de l'évolution ; ils sont comme des 
planètes appartenant à un autre système de gravitation que celui du 
monde moderne.  
   
L'homme du siècle, que préoccupent les problèmes de notre époque 
a l'impression d'accomplir, lorsqu'il y pénètre, un prodigieux voyage 
dans le temps. Au sein de l'Église elle-même les monastères tendent 
à s'isoler ; le milieu séculier leur est indifférent quand ce n'est pas 
hostile. Les cloîtres modernes font penser aux églises néogothiques 
de Viollet-le-Duc.  
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L'art d'un Fra Angelico est dans la civilisation d'Occident la dernière 
conjonction du siècle et du cloître.  
   
Étroitement associé à l'évolution artistique de son temps, au point 
qu'il est impossible d'avoir une idée juste de la peinture du 
Quattrocento, si l'on ne donne pas à la sienne la place qu'elle mérite, 
le frère angélique a exprimé dans une synthèse de beauté un idéal 
religieux, propre à élever et à réjouir l'âme de ses frères, un idéal 
plastique, capable de combler de délectation le sens esthétique d'un 
Médicis.  
   
Maintes fois dans l'histoire des formes, un idéal religieux trouva à 
s'exprimer sous les dehors du classicisme. On songe au Ve siècle grec 
et au XIII e siècle français.  
   
Est-ce un hasard si le Beau Dieu d'Amiens paraît, par-delà les siècles, 
venu de la même race que le Zeus de Phidias ?  
   
II y a dans la sérénité que procure la fixité des dogmes et des 
préceptes, une assiette favorable à l'élaboration du classicisme. 
 
Réciproquement, cette forme d'art est la seule qui soit propre à 
traduire l'harmonie d'une religion arrivée à sa phase de maturité, au 
moment où elle est encore pour l'homme un moyen de se définir, et 
non une doctrine et une éthique qui s'imposent à lui co mme une 
obligation intellectuelle et morale.  
   
Dans la cadence classique de Fra Angelico il y a, à la fois, la 
rayonnante maturité d'une civilisation religieuse, dont bientôt la 
destinée historique va précipiter la décadence, et la radieuse 
jeunesse d'une culture qui se dessine et connaît le pur enthousiasme 
d'un essor.  
   
Tout cela, uni dans l'âme du frate par cette candeur séraphique de 
l'amour qui ne veut voir entre les êtres et les choses du monde 
aucune différence, mais découvre en chacun d'eux un aspect de la 
beauté éternelle.  
   
Ainsi, par une grâce insigne, divers courants viennent confluer dans 
l'âme du bienheureux pour faire de son art une forme du culte rendu 
à la Beauté. En lui monte plein d'allégresse un chant d'amour de la 
créature qui s'émerveille que son créateur l'ait faite si belle et lui 
retourne cette joie en tribut d'hommages.  
   
Fra Angelico est la dernière strophe du long poème sur la beauté du 
monde, image de la beauté divine, dont le cithariste d'Assise écrivit 
les premiers chants.  
   
Mais la contemplation de son art élève l'esprit au-delà du monde 
sensible, jusqu'à la vision d'une beauté plus abstraite. L'âme, se 
sentant un instant allégée des chaînes charnelles et déliée des lois du 
destin, se voit transportée soudain au-delà de l'univers périssable 
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dans un monde meilleur, où ne règne plus le triste vieillard armé 
d'une faux et d'un sablier, qui menace chaque instant précieux de 
notre vie.  
   
Elle se berce du rêve intemporel caressé par le divin Platon : "Songe 
quel bonheur ce serait pour l'homme s'il pouvait voir le beau lui -
même sans mélange et contempler au lieu d'une beauté chargée de 
chairs, de couleurs et de cent autres superfluités périssables, la 
beauté divine elle-même sous sa forme unique."  
   
Reflet de la Beauté dans le miroir limpide d'une âme qui a transporté 
dans la vision du monde temporel la sérénité de ce qui vit hors du 
temps, cette harmonie ne pouvait naître que dans un cloître. La 
symphonie des cloîtres est, autant que celle des cathédrales une des 
créations essentielles par lesquelles s'est révélé l'esprit de l'Occident. 
L'une complète l'autre.  
   
La cathédrale est altitude et le cloître est gravitation. Il y a dans la 
théorie de Viollet-le-Duc sur la laïcité des cathédrales quelque fond 
de vérité.  
 
Ces vaisseaux prodigieux, nés d'un grand élan lyrique, n'ont pu être 
conçus dans les cloîtres ; les archéologues nous en apportent la 
preuve, en nous faisant savoir que la cathédrale gothique a sa 
genèse dans le type de l'église romane, dite de "pèlerinage".  
   
C'est la poussée du peuple qui agrandit l'église, la rendit surhumaine, 
démesurée, universelle, infinie. La symphonie de la cathédrale qui 
est une exhaustion illimitée de l'espace dans la vibration de la 
lumière, est d'essence romantique, wagnérienne.  
   
L'harmonie des cloîtres est classique ; son principe est semblable à 
celui de la musique classique, fondée sur le sentiment de plénitude, 
causée dans l'âme par "l'éternel retour " d'une mélodie dont 
l'harmonieux contour a réveillé en elle la nostalgie du bonheur.  
   
Par ce rythme cyclique le compositeur classique arrive à neutraliser 
l'effet poignant de la musique, à laquelle notre âme est si sensible, 
parce que, seul de tous les arts, son domaine est le temps et non 
l'espace.  
À côté de la cathédrale gigantesque, projection démesurée dans 
l'espace d'une âme tourmentée par la nostalgie du divin, le cloître est 
l'image de la sérénité conquise par la foi. Souvent l'architecture 
d'Occident a associé ces deux éléments ; à l'ombre de la cathédrale 
repose le cloître.  
   
Prodigieuse richesse de cette civilisation médiévale qui, dans un seul 
monument, a réuni la plus lyrique expression du devenir à la plus 
poétique image de l'éternité.  
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Fermé sur l'espace et le monde par l'écran opaque de sa clôture, 
comme tout ce qu'a créé le Moyen Âge, comme le vitrail, comme 
l'enluminure, la vraie figure du cloître est à l'intérieur.  
   
Il ouvre toutes grandes ses arcades sur quelques pieds carrés d'une 
aire, où un jardin, ordonné autour d'une margelle, réunit tout ce qui 
chez l'homme, depuis les origines chrétiennes, résume l'image du 
paradis : clôture, verdure, lumière, fraîcheur de l'eau et de l'ombre  : 
Hortus conclusus.  
   
Jardin fermé sur l'espace comme sur le temps, dont la quadrature 
engendre le cercle, qui n'a ni commencement ni fin, image 
merveilleuse de l'infini circonscrit dans la limite, de l'universel dans 
l'un. Beauté inépuisable des cloîtres d'Occident !..  
   
Définition parfaite des cloîtres romans, où le thème circulaire 
s'enrichit du plein cintre ; richesse luxueuse des clunisiens qui offrent 
à l'imagination, retranchée du monde, un univers de formes  ; 
abstraction sublime des cisterciens, qui, sans ambages, mettent 
l'âme de plain-pied avec la terrible exigence d'être elle-même dans 
l'intégrale nudité  ; lyrisme palestrinien des cloîtres gothiques ; style 
fugué des arcatures du cloître du Mont Saint-Michel, dont l'aire est 
suspendue comme une aire d'aigle au-dessus de l'infini ; odorant 
bouquet des cloîtres du midi pleins de la fragrance des garrigues 
brûlées ; parfum d'eau des cloîtres moussus du nord, sis au creux 
des vallons sylvestres ; cadence classique des cloîtres de Saint-Maur, 
dont les justes arcades doriques invitent à l'étude et au cours logique 
de la pensée ; lyrisme éperdu des cloîtres franciscains ; le Sacro 
Convento d'Assise, n'est-il pas une véritable symphonie de cloîtres ?  
   
Il y a celui qui, reconquis par le monde, est devenu une place, parvis 
plus que cloître, qui, tel l'atrium de la basilique primitive, s'offre 
comme une promesse et invite à la purificat ion ; puis vient le grand 
cloître, ouvrant sur une aire pavée de soleil et d'ombre, ses galeries 
superposées évoquent un amphithéâtre qui aurait été construit pour 
contempler le jeu de la lumière étincelant sur le diamant taillé à 
facettes du chevet de la basilique ; au flanc du convento  s'accroche 
ce belvédère à deux galeries, cloître imparfait, suspendu sur la 
vallée, et où les moines, au déclin du jour, conduisent leurs hôtes 
pour leur faire goûter cette douceur, qui, dans les soirs d'Ombrie, 
descend sur les humains altérés par les feux du jour  ; enfin voici le 
mystère du cloître des morts à la folle végétation, qui recèle en sa 
terre sacrée, non des mortels, mais des élus, dont chacun a fait 
naître un cyprès...  
   
Cloîtres d'Occident parmi tant d'offrandes que vous m'apportiez, n'ai-
je pas souvent préféré cette aire lumineuse, fraîche en son centre 
d'un cèdre ombreux, ceinte d'un simple anneau d'arcades, dont 
l'allègre rythme se déroule comme la ronde d'anges et d'élus qui se 
déploie sur un petit panneau dans la pénombre voisine de l'ospizio...  
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Una ruota se fa in cielo 
Dalli Santi in quel giardino 

   
San Marco, divin cloître, où un frère, un homme de notre race, a 
vécu la promesse de félicité contenue dans la VIe béatitude :  
   

Bienheureux les cîurs purs, car ils verront Dieu. 
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Le merveilleux cloître de Monreale (Cathédrale Santa Maria Nuova, 
Montreal, Sicile) jette, au contraire, dans lôesprit une telle sensation 
de gr©ce quôon y voudrait rester presque ind®finiment...  
   
Lôexquise proportion, lôincroyable sveltesse de toutes ces légères 
colonnes, allant deux par deux, côte à côte, toutes différentes, les 
unes vêtues de mosaïques, les autres nues ; celles-ci couvertes de 
sculptures dôune finesse incomparable, celles-l¨ orn®es dôun simple 
dessin de pierre qui monte autour dôelles en sôenroulant comme 
grimpe une plante, étonnent le regard, puis le charment, 
lôenchantent, y engendrent cette joie artiste que les choses dôun go¾t 
absolu font entrer dans lô©me par les yeux.  
   
Comment peut-on ne pas adorer les cloîtres, ces lieux tranquilles, 
fermés et frais, inventés, semble-t-il, pour faire naître la pensée qui 
coule des l¯vres, profonde et claire, pendant quôon va ¨ pas lents 
sous les longues arcades mélancoliques ?  
   
Comme elles paraissent bien créées pour engendrer la songerie, ces 
allées de pierre, ces allées de menues colonnes enfermant un petit 
jardin qui repose lôîil sans lô®garer, sans lôentra´ner, sans le distraire.  
   
On ne peut regarder ce vrai chef-dôîuvre de beaut® gracieuse sans 
songer aux vers de Victor Hugo sur lôartiste grec qui sut mettre  
   
"Quelque chose de beau comme un sourire humain sur le profil des 
Propylées"  
   
Ce divin promenoir est enclos en de hautes murailles très vieilles, à 
arcades ogivales ; côest l¨ tout ce qui reste aujourdôhui du couvent.  
 
Guy de Maupassant ï Voyage en Sicile  
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  Vocabulaire 

 

   

  Cloître 

 

  Définition d'Eugène-Emmanuel Viollet-le-Duc ï 1858 

 

 
 
 
Cloître n. m. Cloistre, clouastre. Cour entourée de murs et de 
galeries établies à côté des églises cathédrales, collégiales et 
monastiques.  
   
Dès les premiers temps du christianisme, des cloîtres furent élevés 
dans le voisinage immédiat des églises. La forme des cloîtres en plan 
est généralement celle d'un carré. Les abbayes possédaient deux 
cloîtres : l'un près de l'entrée occidentale de l'église ; l'autre à 
l'Orient, derrière l'abside.  
   
Le premier donnait accès dans les réfectoires, les dortoirs, la salle 
capitulaire, la sacristie, le chauffoir et les prisons ; c'était le cloître 
des religieux dans lequel tous pouvaient circuler. Le second était 
particulièrement réservé à l'abbé, aux dignitaires et aux copistes ; 
plus retiré, plus petit que le premier, il était bâti dans le voisinage de 
la bibliothèque, de l'in firmerie et du cimetière.   
   
Les cathédrales avaient toutes un cloître accolé à l'un des flancs de 
la nef, soit au nord, soit au sud  ; celui-ci était entouré par les 
habitations des chanoines qui vivaient sous une règle commune. 
Souvent les écoles étaient élevées dans le voisinage des cloîtres des 
abbayes et des cathédrales.  
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Dès le IXe siècle, les synodes s'étaient occupés de la clôture des 
chapitres des cathédrales. "Il est nécessaire, disent ces assemblées, 
que les évêques établissent des cloîtres à proximité des églises 
cathédrales, afin que les clercs vivent suivant la règle canonique, que 
les prêtres s'y astreignent, ne délaissent pas l'église et n'aillent point 
habiter ailleurs."  
   

  Ʒ  Suite du texte (*)  ici 

 
(*)  Dictionnaire raisonné de l'architecture française du XIe au XVIe 
siècle ï Tome 3 

 
 

 
 

  Définition contemporaine 

 
Galerie intérieure couverte et fermée en quadrilatère sur un préau 
central, dans un monastère ou un couvent, une cathédrale, donnant 
accès à tous les lieux communs importants : église, salle du chapitre, 
scriptorium, réfectoire, cellule, hostellerie, etc. 
 
 

 

http://fr.wikisource.org/wiki/Dictionnaire_raisonn%C3%A9_de_l%E2%80%99architecture_fran%C3%A7aise_du_XIe_au_XVIe_si%C3%A8cle_-_Tome_3%2C_Clo%C3%AEtre
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  Préau 

 

  Définition du Petit Robert 

 
Préau n. m. 1234; prael XII e "petit pré"; de pré ï Cour intérieure 
(d'un cloître, d'une prison, d'un hôpital); (1845) Partie couverte 
d'une cour d'école. 
 
 

   

  Des premières enceintes au cloître médiéval 

   
En Orient, le cloître des monastères est l'enceinte qui enveloppe 
l'area ou surface libre dont l'église est environnée de toute part, 
comme le temenos enveloppait le temple païen. 
 
 

 
 

Embryons de la vie communautaire monastique égyptienne 

qui connurent leur apogée entre le IVe et le IXe siècle. 

 
 
Dans l'enceinte de ce cloître les différentes constructions étaient 
regroupées autour d'une place au centre de laquelle s'élevait le 
catholicon (église principale). Plus tard, on comprit la nécessité de 
faire communiquer ceux-ci par des galeries couvertes. 
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En Occident un autre principe a guidé dans la place donnée au 
cloître :  
   
Å l'église latine était trop vaste pour être entièreme nt ceinte dans 

un préau ; 
Å l'admission des femmes dans les églises monastiques lors des 

cérémonies. 
   
À partir de ces deux considérations le cloître fut placé auprès de 
l'église, au centre des lieux séculiers, autorisant ainsi aux femmes 
l'accès de l'église. 
   
Les maisons religieuses avaient un cloître, mais les plus importantes 
pouvaient en avoir jusqu'à quatre. À partir de deux, le plus petit est 
nommé le cloître du colloque parce que les religieux pouvaient y 
converser : In claustris etiam certis horis dabatur copia fratribus 
invicem confabulandi. 
  

   

  Travaux de restauration 

   
Formé de deux galeries, sans étage supérieur, le cloître présent un 
trapèze rectangle de 19 m sur 6 x 9, entourant le préau qui, en 
1961, était divisé en deux par un mur de clôture marquant la limite 
d'une division successorale de la fin du XIXe siècle.  
 
 

 
 
 
Son aire ne sera réunifiée qu'en 1967, avec l'acquisition en 1966 de 
l'hostellerie située au rez-de-chaussée du bâtiment claustral ouest. À 


